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RAPPORTS. 


CHIMIE. — Rapport sur un Mémoire de M. Jurxes Barse, relatif à un 
procédé propre à faire distinguer par des réactions spéciales le silicium 
et le tungstène d'avec l'argent. 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Balard rapporteur.) 


«. L'Académie nous a chargés, MM. Thenard, Dumas et moi, de prendre 


connaissance d’un Mémoire de M. Jules Barse, relatif a des procédés propres 


à distinguer l’argent d’avec le tungstène et le silicium déposés par la voie 
galvanique. Cette prétention de déposer ces métaux à la surface du cuivre 
rouge ou du laiton, et de leur communiquer ainsi, avec des matières d’un 
bas prix, la teinte blanche et l’inaltérabilité qu'ils possèdent quand ils 
sont recouverts d'argent, n’est pas nouvelle. Annoncée déjà à plusieurs 
chimistes par des communications confidentielles , elle fut formulée d’une 
manière nette par M. Chaudron-Junot dans un Mémoire présenté à l’Aca- 
démie, qui chargea M. Pouillet et moi d’en faire l'examen. Nous nous 
transportämes dans les ateliers de M. Chaudron-Junot, et nous vimes dans 
des bains où l’on n’introduisait en apparence que des silicates, des tung- 
states et des molybdates, des couverts prendre en quelques heures uné 
teinte blanche assez pure. Mais ces pièces analysées par nous ne nous 
offrirent pas de traces de silicium, ou de tungstène, ou de molybdène, et se 
montrèrent comme recouvertes d'argent. Dans une poussière métallique 
déposée dans le même bain sans adhésion avec un métal étranger, et qui 
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nous avait été remise par M. Chaudron-Junot, nous avons trouvé de 
l'argent mélé de -ë®— environ de métaux étrangers, cuivre, fer, etc., dans 
lesquels nous n’avons trouvé ni silicium ni tungstène, mais où nous avons 
reconnu l'existence de quelques traces de cérium qui paraît contenu en 
petite quantité dans le wolfram de Saint-Yrieix, près Limoges, qui servait 
à M. Chaudron-Junot à préparer les tungstates dontil composait ses bains. 
En présence de ces faits analytiques et des insuccès qui avaient accompagné 
constamment les tentatives de M. Chaudron-Junot pour reproduire, dans 
le laboratoire de la Sorbonne, et avec des bains préparés sous nos yeux, 
le blanchissement des métaux observé chez lui, il s’empressa d'écrire à 
l’Académie pour dire que son Mémoire renfermait. une erreur grave (1), et 
qu'il demandait à le retirer. L'Académie y ayant consenti, il n’y eut plus 
lieu à faire de Rapport. 

» Ce fut environ un an'après, le 6 janvier 1854, que fut présenté à 
l’Académie le nouveau Mémoire dont il est question aujourd’hui, et dans 
lequel M. Jules Barse, en reconnaissant que les réactions ordinaires ne lui 
avaient fait reconnaître aucune différence entre l'argent et le métal déposé 
par M. Chaudron-Junot, décrit une marche analytique et quelques réactions 
qui lui paraissent suffisantes pour les distinguer, opinion qu'ontété, certes, 
loin de partager vos trois Commissaires à la lecture de son travail; mais, 
conformément aux habitudes bienveillantes de l’Académie, qui laisse aux 
auteurs de Mémoires peu réfléchis, dont l'extrait n’a pas été inséré dans Îles 
Comptes rendus, le temps de se rectifier eux-mêmes après un examen plus’ 
sérieux, nous n'avions pas cru devoir faire de Rapport sur ce travail. 

» Mais une brochure que M. le D' de Cook nous a fait connaîtrerécemment 
est venue nous apprendre qu’on vendait publiquement sous le nom d’argy- 
rolithe des couverts blanchis pareils à ceux que nous avions examinés. 
M. Chaudron-Junot publie son Mémoire présenté à l’Académie sans dire 
que l'erreur grave qu’on lui à fait reconnaitre Va forcé à le retirer et à 
ne pas attendre de Rapport; le Mémoire de M. Jules Barse est présenté 
comme attendant la sanction de l’Académie ; les noms de tous ceux à qui 
M. Chaudron-Junot à fait la communication officieuse de son procédé sont 
rappelés comme en ayant apprécié le mérite, et, entre autres, celui de 
M. Leplay, juge si compétent en matière de métallurgie, cité aussi quoiqu'il 
n'ait eu aucune communication avec M. Chaudron-Junot. us 

» En présence de ces faits et dans la crainte que le public, induit en er- 
reur, peut-être même que des actionnaires trompés dans leurs espérances 


(x) Comptes rendus de l’Académie, tome XXXWVI, page 602. 
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ne fissent à l’Académie un reproche de son silence, nous nous sommes em 
pressés de répéter les expériences de M. Barse soit avec le couvert qu'il 
avait déposé sur le bureau de l’Académie en même temps que son Mémoire, 
soit sur les objets de même genre vendus sous le nom d’argyrolithe, que 
nous avons pu nous procurer. Nos essais ne nous ont permis de constater, 
ni dans l’un ni dans l’autre cas, aucun des faits annoncés par ce chimiste. 
La réaction qu'il présente comme permettant de séparer le tungstène, ne 
nous a rien donné du tout que nous ayons pu analyser ; nous avons trouvé de 
l'argent en quantités notables, reconnaissable à tous les caractères qu’il pré- 
sente par la voie sèche ou la voie humide, dans les portions de précipités où 
il assuré qu'il n’en existe pas une trace. Aussi notre conviction que les 
couverts vendus sous le nom d’argyrolithe sont blanchis par une mince 
couche d'argent est complète. Nous croyons que l'erreur dans laquèlle est 
tombé M. Jules Barse n’est pas moins grave que celle qu'avait reconnue 
M. Chaudron-Junot en demandant le retrait de son Mémoire, et nous 
sommes heureux que la publicité de nos séances et de nos Comptes rendus 
nous permette de dire tres-haut que le nouveau travail dont nous rendons 
compte, pas plus que celui de M. Chaudron-Junot qui l'avait précédé, ne 
mérite en aucune manière ni l'attention de l'Académie, ni la confiance du 
public. » 


Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


La discussion commencée dans la précédente séance à l’occasion du Rap- 
port sur les observatoires météorologiques que l'Administration se propose 
d'établir en Algérie est continuée. M. Pouillet, M. Elie de Beaumont, 
M. Becquerel, M. le Maréchal Vaillant, M. Regnault, M. Le Verrier prennent 
successivement la parole. Plusieurs autres Membres devant encore parler 
sur cette question} l’Académie, vu l'heure avancée, ajourne la discussion à 
une prochaine séance. 


NOMINATIONS. 

L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination des deux 
candidats qu’elle est appelée à présenter pour la chaire de Médecine vacante 
au Collége de France par suite du décès de M. Magendie. 

Élection du candidat qui sera porté le premier sur la liste. 

Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 48, 

M. CI. Bernard obtient. . . . 4o suffrages. 
M PODREC PAPE SOPINENR PASS 
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Election du, candidat qui sera porte le second sur la liste. 
Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 50, 
M. Longet obtient. . . . . . 43 suffrages. 
M. Brown-Sequart. ..….. . .® 7 
D'après les résultats du scrutin, les candidats présentés par PAcadémié 
au choix de M. le Ministre de l’Instruction publique sont : 


En première ligne. . . .: M. Craure Benan». 
En deuxième ligne . . . M. Loncrr. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — Recherches sur la respiration; par M. le D' Poïseuirre. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie. ) 


« Les changements de volume que présente le poumon, lors de Pinspi- 
ration et de l'expiration, apportent dans l’état fonctionnel de cet organe 
des différences qui jettent un nouveau jour sur l'étude de la respiration. 

» Une expiration vient d’avoir lieu, trois ou quatre secondes se sont 
écoulées et le besoin d’une inspiration se fait sentir; tous les auteurs sont 
d'accord sur la cause de cette sensation. En effet, l’air contenu dans la poi- 
trine a abandonné une partie de son oxygène et reçu une certaine quantité 
d’acide carbonique, il est devenu irrespirable, c’est-à-dire impropre à con- 
vertir.le sang veineux en sang artériel ; cet air n’est point expulsé pour être 
entièrement remplacé par de l’air ambiant; l'inspiration se produit, ét de 
l'air pur vient se mêler à l'air vicié. Néanmoins toute la masse de ce mé- 
lange ne va pas servir à l’hématose, comme on pourrait le penser : un be- 
soin nouveau naît aussitôt, celui d’une expiration succédant immédiatement 
à l'inspiration. Chacun peut, en effet, constater sur lui-même la sensation 
de gène qu’on éprouve à retarder l'expiration, sensation qui.est. presque 
aussi pénible que celle qui accompagne le retard de l'inspiration, après les 
quelques secondes qui suivent l'expiration. 

» Les physiologistes ontreconnu que l'expiration succédait immédiate- 
ment à l'inspiration, mais ils n’ont donné de:ce fait aucune änterprétation 
sérieuse. « On s'est perdu en subtilités, dit l'ouvrage le plus moderne de 
physiologie, pour expliquer comment l'expiration succédait à l’inspira- 
tion. » C'est ce point de la respiration que je me propose d'examiner. 
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» Lorsque dans l'inspiration, l'air est appelé dans la poitrine, le poumon 
augmente de volume, il se dilate; cette dilatation porte particulièrement 
sur les vésicules pulmonaires, et cela, par suite de leur communication di- 
recte, à l’aide des bronches, avec la trachée-artère : leur capacité s’accroit 
et, par conséquent, leur surface augmente d’étendue (r). Le contraire a lieu 
dans l'expiration, puisque le volume du poumon diminue. Or, le fond de 
chaque vésicule, ainsi que des parois latérales, contiennent dans leur épais- 
seur un réseau de capillaires sanguins très-abondants, qui obéissent 
à l'ampliation ou au retrait de la cavité de la vésicule, de telle sorte 
que l'aire de la vésicule augmentant dans l'inspiration, les capillaires 
s’allongent, et leur diamètre est en même temps diminué. Au con- 
traire dans l’expiration, eu égard au retrait de la vésicule, sa surface dimi- 
nuant, le diamètre des capillaires augmente, et leur longueur diminue. Ces 
changements dans la longueur et le diamètre des capillaires pulmonaires, 
coincidant les uns avec l'inspiration, les autres avec l'expiration, doivent 
nécessairement amener des différences considérables dans les quantités de 
sang qui traversent le poumon dans ces deux temps de la respiration, si l’on 
a présentes à l’esprit les lois qui président à l’écoulement des liquides dans 
les tubes de très-petits diamètres, lois en vertu desquelles, la longueur du 
tube devenant, par exemple, double, il passe deux fois moins de liquide ; le 
diamètre devenant moitié, il en passe seize fois moins. Ainsi dans l’inspira- 
tion, les capillaires allongés et rétrécis ne donneront passage qu’à une 
quantité de sang moins considérable que celle qui les parcourt après l’ex- 
piration. 

» Des considérations précédentes, il résulte donc que l'inspiration en- 
trave la circulation des capillaires du poumon, lorsque l'expiration la favo- 
rise. Or personne n'ignore la perturbation qu'éprouvent nos organes et 
surtout le cerveau, lorsqu'ils reçoivent une quantité de sang moindre que 
celle qui leur arrive ordinairement; ainsi le temps d’une inspiration étant 
prolongé, il passera moins de sang du cœur droit au cœur gauche, ei 
la quantité de sang lancée par le cœur aortique à toutes les parties du : 
corps, et par conséquent au cerveau, sera diminuée : de là, suivant nous, la 


(x) Chez un homme la trachée-artère ayant été liée avant d'ouvrir le thorax, les deux 
poumons nous ont présenté un volume de 6,8 décimètres cubes environ. Une inspiration 
ordinaire introduit dans le poumon environ 600 centimètres cubes d'air; et dans une inspi- 
ration profonde et-prolongée, il peut en entrer 2 à 3 litres et plus, ainsique nous nous en 
sommes assuré directement. ù 
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sensation de gêne qu’on ressent, lorsque l'expiration ne suecède pas immé- 
diatement à l'inspiration (1). 

» Nous croyons devoir conclure de ce que nous venons d’exposer que, 
si d’un côté l'inspiration est indispensable pour subvenir aux changements 
chimiques qu'éprouve l'air dans les poumons, d’un autre côté l'expiration 
fait cesser les changements physiques défavorables au cours du sang qu’é- 
prouvent dans l'inspiration les capillaires de cet organe. 

» Bien que les raisonnements que nous venons d’invoquer nous pa- 
raissent incontestables, nous n’avons pas négligé de rechercher les faits qui 
peuvent confirmer à posteriori notre manière de voir. 

» Aussi avons-nous pensé devoir démontrer diréctement que dans Pin- 
spiration, le poumon étant dilaté, ses capillaires s’allongent et diminuent de 
diamètre; qu'ils donnent passage dans cet état à une quantité moindre de 
liquide; enfin que la vitesse du sang qui les parcourt est en méme temps 
diminuée. 

» Le premier point à été constaté par les injections. Une masse est pré- 
parée de telle sorte qu’elle conserve sa liquidité au-dessus de 4o degrés, et 
devienne solide au-dessous. Un poumon non insufflé, convenablement 
chauffé dans de l’eau à 55 degrés, est injecté avec cette masse par l'artère 
pulmonaire : le poumon étant toujours dans l’eau chaude, on insuffle une 
bronche se rendant à l’un des lobes, et continuant avec la bouche cette 
insufflation, on plonge tout le poumon dans l’eau froide; au bout d’un cer- 
tain temps la masse est refroidie dans tous les vaisseaux. Les uns apparte- 
nant à un lobe insufflé, les autres à un lobe non insufflé, des portions de 
l’un et de l’autre lobe sont examinées au microscope; dans le premier, 
c'est-à-dire celui qui a été insufflé, les vaisseaux capillaires sont plus allongés 
et d’un diamètre plus petit que dans le lobe qui n’a pas été insufflé, ainsi 
qu'on peut le voir dans les dessins qui accompagnent ce travail. J’ai répété 
ces préparations sur des poumons d’hommes, de femmes et d'enfants, et les 
mêmes résultats ont été obtenus. 

» Ainsi se trouve établi anatomiquement que le poumon étant insufflé, 


c'est-à-dire dans l'inspiration, les capillaires pulmonaires s’allongent et leur 
diamètre diminue. 


(1) N'oublions pas de faire remarquer que nous ‘cherchons à interpréter ici les phéno- 
mènes de la respiration examinés à l’état normal, et non dans les cas où, la volonté étant en 
luite avec l’instinet, comme chez le coureur, le nageur, le plongeur, étc., les phénomènes 


que nous étudions présentent des variations plus ou moins considérables. 
\ 


{ 


(1075) 

» Nous avons cherché le temps que mettait à s’écouler, en passant par 
les capillaires du poumon, une même quantité de liquide n’imbibant que 
difficilement les tissus, l'organe étant insufflé et non insufflé, sous la pression 
de 14 à 15 millimètres de mercure, qui est celle du cœur droit; et nous 
avons constaté sur un poumon de lapin mort d’hémorragie que la durée 
de l’écoulement de 3 centimètres cubes environ, le poumon non insufflé, 
était de 1” 20”, et l'organe insufflé, de 1’59”; dans une insufflation plus 
grande que la précédente, le temps a été de 2° 19”. 

» Cette expérience, répétée sur des poumons de chats et de chiens tués 
par l’hémorragie, nous a donné des résultats analogues à ceux que nous 
venons de rapporter, c’est-à-dire que la durée de l'écoulement a toujours 
été plus considérable, le poumon étant insufflé. 


» Nous pouvons donc dire que linsufflation retarde le passage des 
liquides dans les capillaires du poumon. 


» Quelques animaux de la classe des reptiles nous ont servi à établir la 
vérité du troisième point, à savoir que l'inspiration, dilatant le poumon, 
entrave la circulation dans les capillaires pulmonaires. 


». Une grenouille est épinglée sur une lame de liége, on fait une incision 
à la peau et aux muscles, sur l’un des côtés de la poitrine ; le poumon sort 
par l’ouverture, et le volume qu'il acquiert est en raison de l'air qui y est 
poussé par l'animal : si la grenouille est très-vivace, son ampliation pourra 
vanier dans des limites qui permettront d'examiner au microscope la circu- 
lation à travers ses parois devenues transparentes par la dilatation de l'or- 
gane, en saisissant les moments où il est plus ou moins dilaté, et cela à 
l'aide d’un faible grossissement, 60 à 80 diamètres par exemple, puisque 
alors on peut, avec un peu d'habitude, placer aisément et instantanément le 
poumon au foyer du microscope. C’est ainsi que nous avons pu constater 
que la vitesse des globules du sang, très-grande lors d’une certaine ampleur 
de l'organe, diminuait de plusen plus, toutes choses égales d’ailleurs, au 
fur et à mesure de sa dilatation. 


» Cette expérience peut être faite avec plus de facilité sur le crapaud, 
moins irritable en général que la grenouille. 


» Ainsi se trouve établi un nouveau lien entre la circulation du sang 
dans les capillaires des animaux vivants, eu égard aux variations de leur 
longueur et de leur diamètre, et l’écoulement des liquides dans les tubes 
inertes de tres-petits diamètres. 

» Des faits qui précèdent, nous pouvons donc conclure qu’en effet l'in- 
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spiration entrave la circulation capillaire des poumons, tandis que l’expira- 
tion la favorise. 

» Nous ne saurions terminer sans parler d’un corollaire qui découle 
naturellement de cette proposition. Le médecin est appelé dans certaines 
circonstances à pratiquer la respiration artificielle, par exemple dans 
l'asphyxie par submersion chez les noyés, dans la mort apparente des nou- 
veau-n6s ; si l'opérateur, tout entier à l’idée d'introduire de l’air dans la 
poitrine à l’aide du tube laryngien, fait des insufflations pulmonaires prolon- 
gées au lieu d’être instantanées, il agira évidemment au profit de l'asphyxie 
qu'il se propose de combattre. 

» Ces recherches sont exträites d’un travail sur le poumon, dont je m’oc- 
cupe depuis plusieurs années, et dans lequel ont bien voulu m'’assister tour 
à tour MM. les D° Rouget, Balbiani et Le Gendre. 

» Dans un trés-prochain travail, j’examinerai, aidé des lumières d’un 
chimiste connu de l’Académie, les altérations que l’air subit dans le poumon 
de l’homme, en faisant varier, autant qu’il est possible, suivant les dispo- 
tions individuelles, la durée de l’inspiration et de l'expiration. ». 


CHIRURGIE. — De l'emploi du chloroforme dans la chirurgie militaire. 
(Extrait d’une Note de M. Baupens.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


« De grandes questions sont encore aujourd’hui controversées : le débri- 
dement préventif des plaies d'armes à feu, l'extraction des esquilles, l’oppor- 
tunité des amputations immédiates et consécutives, les avantages de la re- 
section sur la perte absolue du membre, etc., etc. Il n'est pas jusqu'au 


chloroforme dont les bienfaits n'aient été mis en doute, à ce point que 


l’armée sarde n'ose pas en faire usage. Dans l’armée française, au contraire, 
ce précieux agent anesthésique a été employé en Crimée sur plus de 
25 aoo blessés. Le médecin en chef, M. Scrive, dont le nom fait auto- 
rité et de qui je tiens ce document, m'a affirmé qu’il n’a donné lieu à 
aucun accident. | 

» Il est vrai qu'il a été administré par nos médecins d'armée avec une 
grande prudence et en ayant soin, selon les conseils que j'ai donnés et que 
j'ai fini par faire prévaloir, de ne jamais dépasser, avec intention, la période 
d’insensibilité. On sait que ce précepte repose sur les belles expériences de 
M. Flourens, qui a découvert que l’action du chloroforme sur les centres 
nerveux est progressive et successive, | | 


ê 
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» Un grand avantage de l’emploi du chloroforme, c’est qu’il permet de 
régulariser des plaies qui, d'apparence fatalement mortelles, auraient réduit 


le chirurgien à l'impuissance dans la crainte de provoquer de nouvelles 


et inutiles souffrances. D'une part, les blessures ainsi régularisées ont tou- 


Jours eu pour résultat de diminuer la somme des douleurs, et de l’autre, de 


procurer quelquefois des cures inespérées. Ainsi l'éclat d’obus de 2K!,150 
que Jj'envoie avec ma Lettre a été retiré sous mes yeux à l’'ambulance de Sé- 
bastopol par M. le chirurgien-major Mercier au soldat Étienne du 57° régi- 
ment. Le projectile était logé en entier au tiers supérieur et externe de la 
cuisse droite, il était caché si bien, qu’on n’en voyait aucune portion saillante 
au dehors. Le fémur était brisé en éclats, la commotion générale était ex- 
trême. On comprend à la vue de cet énorme morceau de fer toute la gravité 
de la lésion. Le chloroforme permit l'extraction du corps étranger et l’am- 
putation ensuite, sans que le malade ait éprouvé la moindre souffrance et 
avec des chances de guérison qui se continuent. 


» De tels faits parlent plus haut que la critique; il restait au chloroforme 
à faire ses preuves sur le champ de bataille, son triomphe a été complet. » 


CHIRURGIE. — De la valeur relative de la désarticulation du genou et de 
l’amputation de la cuisse; par M. Baunexs. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie.) 


« Parmi les grandes questions de la chirurgie des champs de bataille 
encore controversées et qui, pendant ma mission à l’armée d'Orient, ont 
fixé mon attention, se trouve celle-ci : 

» 1% Quelle est fa valeur relative de la désarticulation du genou et de 
’amputation de la cuisse? 

» L'opinion de tous les médecins chefs d’ambulance, et cette opinion à 
été confirmée par ce que j'ai vu dans les hôpitaux depuis Marseille et 
Toulon jusqu’à Constantinople et la Crimée, est que la désarticulation du 
senou doit être préférée à l’amputation de la cuisse toutes les fois qu'il 
n'est pas possible d’amputer la jambe au-dessous de la rotule. Il est en effet 
incontestable que la désarticulation du genou a réussi dans un nombre de 
cas donnés, plus souvent que l’amputation de la cuisse, même au tiers 
inférieur. Mais l’amputation du genou doit être préférée à celle de la cuisse 
à une condition expresse, à savoir qu’elle sera faite immédiatement, c'est-à- 
dire dans les premiers moments qui suivent la blessure. Consécutivement, 
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l’'amputation de la cuisse devrait avoir le choix. Cette seconde opinion con- 
corde encore de tous points avec ce que J'ai observé, écrit et professé au 
Val-de-Grâce pendant les dix années que j'ai été à la tête de ce grand hôpi- 
tal. Les beaux résultats de désarticulation du genou, consignés spécialement 
dans ma clinique des plaies d'armes à feu, ont été obtenus en campagne 
sur des militaires qui venaient d’être atteints par le plomb ennemi. 

» La différence des succès dus à la désarticulation du genou immédiate 
ou consécutive tient à ce que, même dans l’état de santé, le volume des os 
n’est pas en harmonie parfaite avec la quantité des parties molles; ét la 
disproportion devient plus grande encore quand le malade a perdu de son 
embonpoint par suite de souffrances prolongées et d’abondantes suppura- 
tions. 

» Le procédé opératoire qui en Crimée a donné de si beaux résultats, 
a toujours été le même. Tous les chirurgiens ont eu recours à celui que j'ai 
créé et qui m'a si bien réussi, au procédé à lambeau semi-lunaire antérieur, 
avec conservation d’un gros trousseau de muscles pour masquer en arrière 
l'échancrure intercondylienne du fémur. Ce procédé opératoire, devenu 
classique, a été hautement approuvé par les auteurs. Voici dans quels 
termes l’apprécie M. le professeur Malgaigne, dans son Traité publié en 
1854, page 330 : 

« Le résultat donné par ce procédé est véritablement admirable... 
» l'immense avantage que cette désarticulation présente sur l’amputation 
» dans la continuité, c’est qu’elle conserve aux amputés le libre jeu de l’ar- 
» ticulation coxo-fémorale. C’est encore une de ces opérations trop légère- 
» ment condamnées. » 


2 


ANATOMIE COMPARÉE DES VÉGÉTAUX. — Plantes aquatiques. Ordre des 
Butomées ; par M. An. Cnarin. (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


« L'ordre des Butomées, que L.-CI. Richard proposa de séparer des Alis- 
macées en se fondant sur la disposition singulière de ses placentas réticulés- 
rameux, comprend, avec le genre type, le Butomopsis de Kunth et le Lim- 
nocharis de MM. de Humboldt et Bonpland, dernier genre aux dépens 
duquel Commerson et Richard indiquèrent la formation de l’Æydrocleis, 
et plus récemment M. le professeur Parlatore celle du Fespuccia. Mes 
études anatomiques comprennent les trois genres Butomus, Butomopsis et 
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Limnocharis (Fespuccia, Parlat.), à chacun desquels est attribuée une 
planche in-4°. 

» Dans la première partie du travail, consacrée à l'exposition de l’anato- 
mie des organes, je signale, comme dignes d’une attention spéciale, un cer- 
tain nombre de faits, tels que le manque de vaisseaux dans les racines du 
Butomus, la présence de trachées vraies dans celles du J’espuccia, l'absence 
de lacunes et la disposition remarquablement symétrique des tissus qui 
rappellent dans le Butomopsis des faits parallèles chez une Hydrocharidée, 
l'Enhalus, la localisation et la symétrie du système fibro-vasculaire des tiges 
florales comparées à la dispersion et à l’asymétrie des mêmes parties dans 
les rhizomes, certaines analogies de structure entre les stolons du Linno- 
charis et ceux de l’Æydrocharis, ainsi que la présence, dans le premier 
comme dans le second, de grands réservoirs d’air formant relief sous la ner- 
vure médiane et recouverts d’une membrane épidermoïdale dans laquelle 
la chlorophylle peut manquer, la présence de cette dernière matière dans 
l'épiderme de la face supérieure des feuilles du Limnocharis, etc. 

» Dans la seconde partie du Mémoire, je déduis des faits observés leurs 
conséquences les plus immédiates au point de vue de la taxonomie et de 
l'anatomie générale. 

» Le Butomopsis, d'abord séparé du Butomus, en raison de ses ovules 
campulitropes et non anatropes, se distingue anatomiquement de ce dernier 
par la présence de vaisseaux et de fibres épaisses, mais non ponctuées, ainsi 
que par le manque de lacunes dans ses racines, par la disposition singulière 
du système fibro-vasculaire de ses tiges florales, dans lesquelles on voit trois 
faisceaux extérieurs au cercle fibreux, etc. Quant au Lünmnocharis, il a, dans 
les trachées de ses racines, par lesquelles il tient, d’une part, à l’Oftelia, 
d'autre part,'et de plus près, aux Juncaginées, dans les fibres à parois 
minces et unies des mêmes organes, dans la structure de ses tiges et dans la 
charpente de ses feuilles, des caractères qui doivent prendre place à côté 
de ceux fournis par son androcée et son gynécée. 

» Considéré dans son ensemble, l’ordre des Butomées se rapproche plus 
anatomiquement des Alismacées que des Juncaginées. 

» Parmi les points de l’anatomie des Alismacées qui importent à l'anatomie 
générale, j’enregistre, sous le rapport de la nature des tissus, comme chez 
les Alismacées, l'absence assez ordinaire de trachées  déroulables ; comme 
chez l’Alisma natans, le Damasonium, le Stratiotes, le Liparis, etc., le 
manque de tous vaisseaux dans les racines du Butomus ; comme dans le 
Damasonium et le Baldellia, etc., Y épiderme franchement parenchymateux 
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du Butomopsis; comme dans l’Alisma natans et le Trapa, l'épiderme aussi 
à la fois stomatifère et chromulifère de la face supérieure des feuilles du 
Limnocharis ( lespuccia) Humboldtii ; je signale enfin à l'attention des bota- 
nistes les utricules du parenchyme cortical du Butomus, marquées, comme 
celles de plusieurs Orchidées, de cicatrices ou empreintes d’adhérence. 

Je fais remarquer, au point de vue de la disposition des éléments 
anatomiques, les trachées bordant immédiatement la lacune du faisceau 
ligneux des racines du Limnocharis, l'existence de diaphragmes ou plan- 
chers obliques imperforés remplaçant, dans les petites lacunes, les dia- 
phragmes horizontaux et perforés des lacunes plus grandes, la localisation 
des faisceaux fibro-vasculaires, plus grande dans les tiges florales que dans les 
rhizomes, la formation d’un cercle fibreux complet par la réunion de fais- 
ceaux disposés circulairement et élargis à leur talon (?), enfin la présence 
exceptionnelle de faisceaux fibro-vasculaires dans le parenchyme cortical 
extérieur au cercle fibreux de la tige florale du Butomopsis. 

Enfin, je m’arrête, au point de vue physiologique, sur l'organisation 
de l’épiderme du Butomopsis, organisation qui implique la faculté, pour 
cette plante comme pour le Damasonium, le Neptunia, le Limosella, ete.; 
de respirer aussi bien dans l’air que dans l’eau, et rend ainsi compte de son 
habitat amphibie ; sur la structure des feuilles du Limnocharis Humboldtii, 
plante qui peut agir, par la face supérieure elle-même de ses feuilles, sur 
l'air contenu datée Pers si elle vient à passer de l’état flottant à celui de 
submersion, et qui, dans tous les cas, ajoute une respiration cutanée à sa 
respiration par les stomates. Je termine en demandant quelle peut être la 
portée du manque partiel de chlorophylle dans l’épiderme de la face infé- 
rieure des feuilles du Limnocharis, et je rapproche ce dernier de l’4lisma 
par un caractère physiologique commun, savoir la présence d’un suc lai- 
teux dans leurs tissus. » 


TOPOGRAPHIE. — Description et usage du tachéomètre des mines, ou 
nouvel instrument propre à la fois aux levés souterrains et à ceux à ciel 
ouvert ; par M. EL. Porno. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Morin, Combes, de Senarmont.) 


«_.…. Les postulata posés à l’auteur, qui s’est occupé de ce problème sur 
la demande du Ministre des Travaux publics, ont été les suivants : 

» 1°. Que l'instrument donne, sans éhainage, les distances depuis 
2 mètres jusqu'à la plus grande portée de la lunette tant souterrainement 
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qu'à ciel ouvert; 2° que la lunette puisse atteindre tous les apozéniths 
depuis zéro jusqu’à deux cadrans, comptés du zénith au nadir; 3° que la 
détermination de la verticale tant ascendante que descendante, c’est-à- 
dire des lieux du zénith et du nadir, puisse être faite avec une très-grande 
précision; 4° que l'instrument ne soit pas plus volumineux qu’un petit 
théodolithe ordinaire et soit aisément maniable dans les galeries de mines. 


» La solution que M. Porro à donnée de ce difficile problème consiste 
en quelques changements et additions faits à son petit tachéomètre qui, sans 
trop le compliquer, conduisent cependant au résultat, ainsi qu’on peut le 
voir par l'instrument qui est sous les yeux de l’Académie. Les supports de 
la lunette ont été rendus obliques, ce qui permet d’atteindre le zénith 
et le nadir sans excentrer la visuelle. La lunette diastimométrique a reçu 
son micromètre ordinaire, mais sur plaque de verre, afin qu'on puisse 
éclairer les fils de côté, et les faire paraitre brillants en champ obscur. 

» L'expérience a prouvé à l’auteur que la mire stadia est suffisamment 
visible dans l'obscurité des souterrains, même à de fort grandes distances, 
quand on l’éclaire avec une lampe ordinaire tenue à la main du porteur. 

» 1] restait à obtenir le tracé de la verticale tant du haut en bas que de 
bas en haut : pour cela, on a un oculaire prismatique de rechange qu’on 
peut substituer à l’oculaire ordinaire muni du moyen d’éclairage des fils 
que l’auteur a autrefois fait connaître; une capsule ordinaire à mercure et 
une capsule à liquide transparent, comme celle de sa lunette zénithale, 
complètent l'appareil. 

» Il est possible de tracer avec cet instrument la verticale dans un puits 
de 200 mètres de profondeur à moins de 1 millimètre près. Cet instrument 
permettra de rendre bien plus rapides et à la fois plus exactes les opéra- 
tions du levé avec nivellement général simultané tant souterrain qu'à 
ciel ouvert, et les ingénieurs des chemins de fer en retireront eux-mêmes 
un grand avantage pour les tunnels, en ce qu’il leur permettra de tracer 
avec beaucoup de précision au fond d’un puits une direction donnée à 
ciel ouvert et vice versé. » 


M. Gimarp prie l'Académie de vouloir bien admettre au concours pour 
le prix concernant les Arts insalubres ses procédés pour l’éfamage du fer. 
« Ces procédés, dit M. Girard, rentrent à un double titre dans la classe 
des inventions qu'a voulu récompenser M. de Montyon : ils abaissent les 
prix d’ustensiles destinés à la préparation des aliments; ils font disparaitre 
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les causes d’insalubrité auxquelles étaient exposés les ouvriers employés 
dans la fabrication de ces ustensiles. » 


(Renvoi à la Commission des Arts insalubres.) 


M. ne Henouvize adresse la description et les figures d'un système de 
chemins de fer dont il avait fait l’objet d’une précédente communication. 


(Renvoi à l’examen d’une Commission composée de MM. Piobert, 
Morin, Séguier. ) 


M. Gros envoie de Moscou un volume manuscrit, accompagné de nom- 
breuses figüres, sur la génération des Infusoires polygastriques et rota- 
toires. 


Cetravail, destiné au concours pour le grand prix de Sciences physiques de 
1856 (question concernant les métamorphoses et la reproduction des Infu-. 
soires proprement dits), sera réservé pour la future Commission qui jugera 
s’il peut être admis, l’auteur n'ayant pas observé une des conditions impo- 
sées par le programme, celle de ne pas faire connaître son nom. 


M. Triquer envoie, comme appendice à un Mémoire sur la surdité ner- 
veuse précédemment présenté au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie, de nouvelles observations sur les bons effets obtenus, chez des 
sourds-muets, d’injections potassiques dans l'oreille moyenne. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 
M. Oniour adresse de Constantinople une nouvelle Note relative au cho- 
léra-morbus. 


(Renvoi à l'examen de la Section de Médecine et de Chirurgie constituée 
en Commission spéciale du concours pour le legs Bréant.) 


CORRESPONDANCE. 


ME. Le Ninisrre DE L’ENSTRUCTION PUBLIQUE autorise l’Académie à prélever, 
ainsi qu'elle l’avait demandé, sur les fonds restés disponibles, une somme de 
14000 francs pour être employés conformément aux destinations indiquées 
dans la demande. 


M. Payer fait hommage à l’Académie de la 9° livraison de son Traité 
d'Organogénie végétale, qui contient l’organogénie des Saxifrages, des 
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Escalloniées, des Grossulariées, des Loasées, des Passiflores, des Ombelli- 
fères, des Araliacées, des Adoxées, des Cornées, des Chloranthées et des 
Saururées. 


M. Mansnarr Harr, récemment nommé à une place de Correspondant 
pour la Section de Médecine et de Chirurgie, adresse ses remerciments à 
l’Académie. 


NT. Le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL met sous les yeux de l’Académie le buste en: 
bronze d'OErsted, donné par M. Moller, de Copenhague, et annoncé dans 
la séance précédente par une Lettre du consul général de Danemark, 


M. Delong. 


M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente à l’Académie, au nom de MM. Gide 
et Barral, le VII volume des OEuvres de F. Arago. Ce volume est le tome II 
des Notices scientifiques, et renferme tous les écrits de l’illustre Secrétaire 
perpétuel sur les machines à vapeur, les chemins de fer, les télégraphes, la 
navigation, etc. 


M. Paven, en qualité de Secrétaire perpétuel de la Société impériale et 
centrale d'Agriculture, adresse des billets d'entrée pour la séance générale 
de la Société qui doit avoir lieu le 19 décembre 1855. 


M. J. Guérin prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place vacante dans la Section de Médecine et 
de Chirurgie par suite du décès de 4. Magendie. 


M. Baupens adresse une semblable demande. 


Les deux Lettres sont renvoyées à l'examen de la Section de Médecine et 
de Chirurgie. 


PALÉONTOLOGIE. — Description de deux coquilles fossiles nouvelles ou 
nouvellement observées; par M. »’Homeres Frrmas. 


« Les observations géognostico-zoologiques de M. Catullo, indépendam- 
ment du beau travail de M. le baron de Buch sur les Térébratules, se rap- 
portent an Mémoire géologique de M. de Verneuil sur la Crimée, dont le 
savant de Padoue compare le terrain avec celui du Véronais; elles con- 
tiennent de plus une intéressante dissertation sur les Nummulites. C’est un 
extrait, où plutôt un complément de sa Zoologia fossile delle provincie 
V'enete. Comme elle est dans toutes les grandes bibliothèques, que la tra- 
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duction du Mémoire de M. de Buch et le voyage de M. de Verneuil ontété 
imprimés, tome III du Recueil de la Société géologique de France, je peux 
être bref dans les citations que je ferai de ces ouvrages. 

L'histoire naturelle de la Crimée nous était peu connue, lorsqu'il y à 
dix-huit ans M. de Verneuil la visita comme géologue en compagnie de 
M. le D' Cazaretto, botaniste génois distingué. Ils s'embarquèrent à Odessa, 
parcoururent les bords de la mer d’Azof, les steppes immenses qui s'étendent 
jusqu'au Caucase, les montagnes de la Russie méridionale, recherchant 
l'emplacement des anciennes villes, les ruines des monuments de la Cher- 
sonèse, les nombreux cumulus; explorant les volcans de boue, les lacs salés, 
les montagnes de polypiers, étudiant la superposition des roches, les miné- 
raux, les fossiles, les plantes de ces contrées. Ils s’arrêterent dans les prin- 
cipales villes, à Nicolaïief, à Kertsch, à Yenikalé, à Symphéropol, à Tanam, 
a Balaclava, à Sébastopol... Quelque intéressants que soient les détails 
qu’ils nous donnent, ils le deviendraient bien plus aujourd'hui, si je rap- 
prochais ce voyage scientifique avec la marche des armées anglo-françaises, 
nos combats et nos conquêtes dans le même pays! Mais je m'éloignerais 
trop de Vérone et du but que je me suis proposé, de faire connaitre deux 
coquilles fossiles découvertes et décrites par M. le professeur Catullo 
comme nouvelles, ou, pour mieux dire, comme nouvellement observées. 

La première est le Galerites coniexcentricus, qu’il caractérise ainsi : 
G. conicus ; subtus planus ; vertice excentrico; sulcis ambulacrorum longis 
eleganter striatis'; an0 margine vicino: 

» La partie supérieure, qui est conique, s élève sur une base arrondie-au 
centre de laquelle est la bouche entourée de cinq grosses lèvres séparées 
par les dix sillons qui forment l’ambulacre de la base et remontent vers le 
sommet du cône, qui est excentrique, principal caractère de cette espèce. 
Toute la surface est recouverte de petits trous ou de pores, et l'anus est au 
bord de la base. 

» C’est le plus grand des Échinbtes connus. M. Catullo l’a dessiné de 
cul naturelle dans sa Zoologia fossile. Jen ai mesuré un chéz lui 
qui à 0,107 de hauteur, dont la base a 0",145 de diamètre. Ceux que j'ai 
vus dans divers cabinets, au Musée d'Histoire naturelle de Paris, chez 
M. Michelin, qui possède la plus belle et la plus complète collection de : 
cette famille de coquilles, vivantes ou fossiles, sont à peu près de la même 
taille. 

» On ne peut pas considérer ce Galérite, dit M. Cätullo, comme servant à 
fran la formation de l'étage dans lequel il se trouve; quoique plus 
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commun dans le terrain tertiaire moyen, il en a vu dans le calcaire grosso- 
lano, dans les plus hautes couches de la craie et même dans les marnes. 

» Je dois ajouter que plusieurs naturalistes l’avaient rencontré, mais le 
confondaient avec le Galerites conoideus, de Linné, de Lamarck, de 
Goldfuss. Ce dernier avait remarqué quelques différences entre ces Echi- 
nodermes, provenant de Cressenberg en Bavière; Moscardo compare celui 
représenté dans son musée à un pain de sucre ; M. Agassiz a décrit ce fos- 
sile et l’a nommé Æchinolampas ; M. de Verneuil donne le nom d’Echino- 
lampas conoideus à ceux qu'il a rapportés de la Crimée, et croit l’espèce 
du Cressenberg différente; M. d’Orbigny compte douze espèces de ce genre : 
ainsi son étude n’est pas épuisée. 

» Nous avons des Galérites dont la base est ovale, l’anus tout à fait mar- 
ginal; la division de l’ambulacre est plus ou moins régulière; l'étoile est 
tracée quelquefois par des lignes simples, d’autres fois élargie comme les 
pétales d’une fleur; le cône est droit dans le G. albogalerus ; il est excen- 
trique dans celui dont il est ici question. Je laisse à de plus habiles zoolo- 
gistes à prononcer si c'est ou non une espèce nouvelle. 

» La seconde coquille fossile découverte par M. Catullo me parait méri- 
ter cette qualification. C’est un Nautile auquel il a donné le nom de Bonelli, 
qu'il caractérise : Nautilus testa suborbiculari leviter depressa, utrinque 
umbellicata ; anfractibus contiguis, fleæuosis, prominulis; apertura oblonga, 
angusta ; siphone tecto. 

» Ce Nautile diffère de tous ceux qu’on a trouvés jusqu’à présent dans les 
formations du sédiment moyen, et je n’en ai jamais rencontré de pareils. 

» Ceux que j'ai vus à Padoue, assez gonflés au milieu, ressemblaient à 
des pelotes de 0",035 de diamètre. Le dernier tour de spire, qui recouvre 
tous les autres, n’a que 0",005 de hauteur; la bouche, en forme de lunule, 
dans sa plus grande largeur a tout au plus 0",003 à 0",004, et l'on ne peut 
apercevoir la première cloison ni le siphon; les stries sont très-saillantes, 
en zigzag, et rapprochées entre elles, ce qui rend la surface de la coquille 
toute rugueuse. L’ombilic est trop étroit pour laisser distinguer les tours 
de spires. C’est une des différences du Nautilus Bonelli avec le Nautilus 
umbellicatus de Favenne et le Nautilus pompilius qui s'en rapprochent 
le plus. 

» Le nouveau Nautile se trouve dans les formations tertiaires de Vérone 
et dans les terrains dolomitiques des environs de Bellune, patrie de Tom.- 
A. Catullo, de l’Institut italien et de notre Société Géologique, etc. 

C.R., 1855, 2M€ Semestre. (T. XLI, N° 25.) 141 
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» M. de Verneuil, en comparant les formations de la Crimée avec celles 
d'Égypte, de Cressenberg, de Dax et de Vérone, observe « ‘qu'il en est 
» semblant tenir à la fois à l'époque crétacée et à l’époque tertiaire, ou 
» du moins qu'on hésite encore à classer définitivement, et sur lesquelles 

l'attention des géologues ne s’est portée que depuis peu de temps » 
(Mémoires, tome IIT, page 23). Il répète les propres expressions! de 
M. Élie de Beaumont, qui a certainement visité les pays dont il parle; mais 
M. Catullo, né et habitant aux environs de Vérone, les a bien explorés aussi. 
Sans élever le moindre doute sur les observations de M. de Verneuil en 
Crimée, il repousse, et trop formellement, ce que notre célèbre géologue 
rapporte des terrains du Véronais, et nous assure que la séparation des 
couches est parfaitement tranchée dans l'Italie septentrionale et dans les 
provinces limitrophes, en convenant qu’un peu plus loin, à Cavasso, dans 
le Frioul, à Asolo en Trevigiano, le terrain tertiaire inférieur manque, et 
qu'il est remplacé par des couches de sable, d’argile, de poudingues 
marins, etc. 

» J'aurais voulu, pour terminer ces Notes, exposer ici les observations 
du professeur de Padoue sur les Nummulites ou les Discolites, puisqu'il 
préfère cette ancienne dénomination, qui s'applique mieux, selon lui, à 
ces corps, quelle que soit leur grandeur, depuis les NW. polygiratus et 
distans, qui ont 0",003 et 0",004 de diamètre, jusqu'aux /enticulites, qui 
ressemblent à des lentilles, et aux discolites microscopiques. Le mot r7um- 
mulite est formé de deux langues, ajoute-t-il, et c’est un défaut; mais sil est 
généralement adopté. 

» Ces corps amoncelés dans tous les pays, quelque nom qu’on leur 
donne, ont attiré l'attention des naturalistes depuis très-longtemps, et ne 
sont pas encore complétement connus, quoique nous puissions citer parmi 
ceux qui s’en sont occupés les Cuvier, les Lamarck, les Patrin, les Fortis, 
les Blainville, et plus récemment les Agassiz, les d’Archiac, les Deshayes, 
les d’Orbigny, les Dujardin, ainsi que les De étrangers les plus 
renommés. 

Les recherches de M. Catullo sur les Discolites (Zoologia fossile ) m'ont 
paru ne devoir pas être analysées dans une simple Note; je me suis pro- 
posé de les traduire en entier, d'y ajouter le résumé des divers matériaux 
que j'ai recueillis, et les observations que j'ai pu faire, désirant fournir ma 
quote-part, quelque faible qu’elle soit, au savant qui entreprendra de traiter 
à fond ce sujet important. » | | TE 
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PHYSIOLOGIE. — Vote sur la vision ; par M. Dusruxraur. 


« On sait que les pupilles se contractent ou se dilatent dans diverses 
conditions de la vision normale, et que ces mouvements des muscles de 
l'iris ont en général une liaison intime avec les variations d'intensité du 
stimulus lumineux. M. Vallée a même émis cette conjecture : que les mou- 
vements que l’on observe dans l'iris, quand on accommode Ja vue aux dis- 
tances, pourraient jusqu’à un certain point être uniquement subordonnés à 
l'influence de la lumiere. Ces mouvements, en effet, sont consécutifs au 
changementsde convergence des axes visuels, et leur sens est bien tel que 
l'exigerait une explication qui les ferait dériver de l’action d’un même sti- 


-mulus fonctionnant à des distances différentes. Nulle expérience décisive, 


y compris celle de M. Plateau, ne permet d’ailleurs d’attribuer aux iris la 
faculté de subir des mouvements purement volontaires, comme ceux de la 
locomotion, nimême des mouvements mixtes, comme ceux qu'on reconnait 
aux sphincters. 

» On admet que dans la vision binoculaire les images formées sur les 
parties centrales ou correspondantes des rétines se superposent le plus 
souvent dans le sensorium pour produire une sensation simple, et qu’alors 
la sensation lumineuse perçue par chaque œil est moindre que celle qui est 
pérçue par les deux yeux. Là se bornent nos connaissances sur cette parti- 
cularité de la vision, et elles s'appliquent évidemment au simple examen de 
la fonction de chaque œil dans la vision binoculaire. 

» Si l’on regarde successivement une image, une surface blanche par 
exemple placée sur un fond noir, avec un œil, puis avec les deux yeux, on 
ne peut reconnaître aucune différence dans la sensation perçue, et l'éclat de 
la surface se montre le même dans les deux cas. Cette simple observation, 
rapprochée des faits connus, pourrait à défaut d’autres observations justifier 
l’énoncé suivant, savoir : que la quantité de lumiere qui arrive au senso- 
rium est la même pour un mème stimulus, soit que la sensation lui arrive 
par l'intermédiaire d’un œil fonctionnant seul, ou par l'intermédiaire des 
deux yeux fonctionnant simultanément. 

» En poussant plus loin cet examen, c’est-à-dire en observant ce qui se 
passe dans l’état de la pupille, dans les deux cas que nous venons de spé- 
cifier, on remarque qu'elle est inégalement dilatée : elle l'est moins dans la 
vision binoculaire et elle l’est plus dans la vision monoculaire. Si l'on 
accompagne ces observations de la mensuration du diamètre de la pupille 

141. 


(1088 ) 


dans les deux cas mentionnés, on y trouve la démonstration mathématique 
du théorème que nous venons d’énoncer. On reconnait en effet que le dia- 
mètre de la pupille dans la vision monoculaire est au diamètre de la même 
pupille dans la vision binoculaire :: ÿ2 : Vr. 

» Ce fait se vérifie dans tous les cas où la vision s'exerce sans malaise et 
sans contrainte, c’est-à-dire dans les limites moyennes de contraction et de 
dilatation des pupilles. 11 se vérifie sur des vues myopes comme sur des 
vues presbytes, nonobstant l’impressionnabilité différente de ces vues par 
un même stimulus. Il se vérifie encore avec la lumière artificielle comme 
avec la lumière naturelle. 

» Si l’on rapproche ces faits de ceux qui sont connus sur l’inégalité des 
faisceaux lumineux que les pupilles admettent quand nos sens sont impres- 
sionnés par des stimulus d’intensités inégales, on pourra être disposé à 
donner à notre théorème une forme plus générale et à attribuer ainsi à la 
pupille une sorte de fonction photométrique dont on pourrait au besoin 
tirer parti. Cette fonction existe dans certaines limites qu’on pourra déter- 
miner, et elle peut se déduire rigoureusement de nos expériences; mais des 
observations faciles à faire démontrent ‘aussi que cette interprétation des 
faits que nous avons signalés n’a pas une valeur absolue. 

» Nous ne croyons pas avoir qualité pour tirer des observations précé- 
dentes toutes les conséquences qui peuvent s’en déduire, et pour nous ser- 
vir de ces conséquences pour étayer ou infirmer les doctrines physiologiques 
et psycologiques reçues. Nous avons voulu seulement publier des faits que 
nous avons communiqués à beaucoup de personnes depuis dix à douze ans 
que nous les avons observés, et nous avons cru que leur publication pour- 
rait encore avoir quelque caractère de nouveauté et quelque intérêt. Nous 
ne terminerons cependant pas cette Note sans faire ressortir une consé- 
quence remarquable qui en découle spontanément. | 

» La fonction régulatrice que les centres nerveux accomplissent automa- 
tiquement avec les pupilles pour n’admettre qu’une quantité constante d’un 
même stimulus lumineux, soit que la perception s'opère par les deux séries 
d'organes doubles de la vision, soit qu'elle s’opère par une seule série, 
prouve que chaque organe considéré individuellement, ou chaque série 
d'organes doubles considérée collectivement, n’a aucune sensibilité propre 
pour le stimulus lumineux, puisqu'ils peuvent indifféremment, dans les 
mêmes conditions et sans gêne apparente, livrer passage aux agents promo- 
teurs d'une sensation simple ou double. Elle prouve que le conflit ne peut 
se produire ni dans chaque rétine, ni dans chaque nerf optique, ni dans 
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chaque tubercule, ni dans chaque hémisphère cérébral, ni dans chacune de 
ces séries d'organes doubles, intermédiaires de perception visuelle. Elle 
prouve encore qu’il y a au delà de ces deux séries d'organes ou dans leurs 
derniers termes quelque chose qui fonctionne comme organe simple et 
unique de perception, qui palpe les faisceaux lumineux et les mesure avec 
une précision admirable pour en’régler l’admission conformément à son, 
impressionnabilité et à ses besoins. Ce quelque chose, si nos connaissances 
nous permettent de le matérialiser comme Descartes, Lapeyronie et Willis, 
ne peut être autre que le cerveau proprement dit. M. Flourens a en effet 
démontré que les lobes cérébraux, outre la fonction individuelle qui les met 
au service des deux yeux, fonctionnent collectivement comme organe 
unique des perceptions des volitions et de l'intelligence. » 


PHYSIOLOGIE. — Sur des contractions toniques des muscles pendant la 
galvanisation des nerfs antagonistes ; par M. Remak (de Berlin). 


D’après les observations de Nobili, de M. Matteucci et notamment de 
M. Eckhard sur l'influence paralysante que, dans la grenouille, le courant 
galvanique constant exerce sur un nerf moteur faisant partie de la chaine, 
il me semblait probable que la galvanisation des nerfs moteurs dans l'homme 
devait mettre en jeu les propriétés toniques des nerfs et des muscles anta- 
gonistes. Partant de ce point de vue, j'ai entrepris sur des hommes sains 
des expériences qui ont donné des résultats les plus satisfaisants. 

Quand on conduitle courant de 15 à 30 éléments de Daniell par le 
nerf médian, soit par sa partie brachiale, soit par sa partie antibrachiale ou 
par le long du nerf, les muscles extenseurs de la main se contractent et 
lèvent la main. Cette contraction dure jusqu’à l'interruption du courant, 
sans empêcher tout à fait l’influence volontaire sur les muscles flexeurs qui 
se trouvent sous l’impression paralysante du courant galvanique. La con- 
tre-action des muscles extenseurs est plus forte pendant la galvanisation des 
deux nerfs flexeurs, c’est-à-dire du nerf médian et du nerf cubital. De 
l’autre côté, la galvanisation du nerf radial est suivie d’une contre-action 
combinée de deux nerfs flexeurs. On peut même démontrer une opposi- 
tion analogue entre ces deux nerfs flexeurs eux-mêmes en galvanisant seule- 
ment le nerf cubital. En général donc la galvanisation d’un des trois nerfs 
moteurs de l’avant-bras provoque la contre-action des deux autres nerfs. 

» L'effet du courant ascendant est évidemment plus fort que celui du 
courant descendant ; pourtant, après avoir galvanisé un nerf pendant quel- 
que temps par le courant ascendant, on observera des effets plus pro- 
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noncés en changeant les électrodes. Quand le courant n'est pas assez fort, 
la galvanisation d’un nerf est suivie d’une lutte entre les contractions to- 
niques des muscles antagonistes, dans laquelle quelquefois le nerf galvanisé 
reste supérieur, Notamment le courant descendant laisse souvent intactes 
ou augmente même les forces toniques des rameaux du nerf galvanisé qui 
partent au-dessous de lélectrode négative. Dans tous ces cas, on fera 
vaincre les nerfs antagonistes en renforçant le courant ou en changeant 
sa direction. 

» Cette propriété des nerfs moteurs d’être paralysés ou affaiblis par le 
courant galvanique, offre des différences plus grandes encore que leur exci- 
tabilité. Un appareil télégraphique de nouvelle invention de MM. Siemens 
et Halske, dont le courant galvanise et produit dans le même temps des 
contractions cloniques, permet de faire sur ce point des recherches com- 
paratives. 

» Il semble, du reste, impossible d’apaiser les forces toniques d’un muscle 
par galvanisation immédiate. Sous ce rapport, mes expériences sont d'accord 
avec les résultats décrits dans ma brochure Sur lélectrisation méthodique 
des muscles paralysés, dont j'ai eu l’honneur d’entretenir l'Académie dans 
sa séance du 27 septembre et qui démontrent, à ce que je crois, sur 
l’homme vivant que l’irritabilité des muscles n'existe pas et, par cette rai- 
son, l’électrisation nommée immédiate n’agit que par excitation des nerfs 
intramusculaires. » 


M. Boxseax prie l’Académie de vouloir bien Sdineitre au concours, pour 
le prix dit des Arts insalubres, ses recherches sur les produits obtenus du 
seigle ergoté. 

« L'administration de ce précieux médicament a été, dit M. Bonjean, en- 
tourée de difficultés qui ont dù en restreindre l'usage tant qu'on n’était pas 
parvenu à isoler l'agent toxique de l'agent thérapeutique ; mes recherches 
ayant eu pour résultat de permettre cette séparation, l'ergotine est devenue 
d'un emploi assez fréquent pour qu'on ait trouvé plus de-profit à mettre 
à part les grains ergotés qu'à les laisser confondus avec les grains propres 
à la fabrication du pain. Depuis lors l'intérêt du cultivateur l'empêche de 
laisser dans la portion de seigle destinée à être convertie en farine la partie. 
qui donnerait à cette farine des propiétés nuisibles; on n'a donc plus à. 
redouter les effets d’une incurie qui, parfois, ne tendait à rien moins qu'à 
convertir en un poison le principal de nos aliments. » 


(Renvoi à la Commission des Arts insalubres.) 
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M. TExcé prie l’Académie de vouloir bien fairé examiner une nouvelle 
moissonneuse de son invention qu’il annonce comme plus simple et aussi 
efficace au moins que celles qui ont été produites à l'Exposition universelle. 


. Si M. Tencé veut adresser la description et la figure de son appareil, l’Aca- 
démie renverra, s’il y a lieu, son Mémoire à l’examen d’une Commission. 


M. Joxanx prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Commis- 
sion à l'examen de laquelle à été renvoyé son Mémoire intitulé : Série 
graduée des familles de plantes. envoie en même temps deux exemplai- 
res de ce Mémoire qu'il a fait imprimer (voir au Bulletin bibliographique). 
On fera savoir à M. Jonain que la publication qu’il a faite de son travail 
ne permet plus à la Commission qui avait été chargée de l'examiner d’en 
faire l’objet d’un Rapport. 


M. Oruve Menanier, à l’occasion de la présentation récente d’un Mémoire 
de M. Dubois sur le développement en série des racines de l'équation du 
troisième degré, demande que la Commission chargée de faire un Rapport 
sur ce travail veuille bien prendre connaissance de ce qu'il a dit touchant 
cette question dans un Mémoire qu'il a présenté, en 1851, « sur les conditions 
de rationalité des racines des équations des troisième et quatrième degrés », 
Mémoire dont il à, depuis, publié la partie relative aux équations Fe 
troisième degré. 

(Renvoi à l'examen de la Commission nommée pour le Mémoire de 
M. Dubois, Commission composée de MM. Lame et Delaunay.) 


M. Anrnur (de Rochefort) demande et obtient l'autorisation de reprendre 
un Mémoire précédemment présenté « sur un appareil destiné à la trans- 
mission des forces ». 


M. Rocuas adresse une Lettre relative à la réponse qu'il avait faite à une 
réclamation de M. Kuhlmann, réponse insérée par extrait dans le Compte 
rendu de la séance du 12 novembre, et dont il aurait désiré la reproduction 
complète. M. Rochas, dans sa Lettre, s’abstenait de débattre la question de 
priorité d'application, question qui devait, disait-il, être prochainement 
décidée par un jugement légal. L’extrait rappelait cette réserve sur le fond 
de la question. Quant à la forme qu'avait prise le débat dans la Note de 
M. Kuhlmann, l’auteur de la Lettre repoussait une qualification qui lui 
avait été donnée; cette dénégation était A mentionnée : rien d’es- 
sentiel n’avait donc été omis. 


M. E. Vaxcenr annonce avoir adressé le 25 juillet un paquet cacheté dont 
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on ne lui a pas accusé réception et qu'il n’a pas vu mentionné au Compte 
rendu. Il a appris depuis, dit-il, qu'un brevet d'invention a été pris pour 
un procédé dont le but est le même que celui dont il avait adressé la 
description sous pli cacheté, et il craint que son envoi n’ait été détourné de 
sa destination. 


Le paquet a été présenté à la séance du 30 juillet, et l’Académie en à ac- 
cepté le dépôt. Le cachet est encore intact : ainsi il n’y a pas eu de divul- 
gation possible du procédé par le fait du dépôt. Les paquets cachetés 
doivent être remis directement au Secrétariat par les auteurs ou leurs fondés 
de pouvoir, et ainsi il n’est pas dans l’usage d’accuser réception de ces 
sortes d’envois. Quant à la mention au Compte rendu, elle a été depuis long- 
temps supprimée, en vertu d’une décision spéciale de l’Académie. 


À 5 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


La Section de Géologie et de Minéralogie présente, par l'organe de son 
doyen M. Cornrer, la liste suivante de candidats pour la place de Corres- 
pondant, vacante par suite du décès de M. Delabècke : 


En première ligne.  . . . . M. Hamiwéer, à Vienne. 
DJ 
M. Dumoxr, à Liége. 


En deuxième ligne (ex æquo). s 
gnel quo) M. Serewic, à Cambridge. 


M. Bové, à Vienne. 

M. pe Decuex, à Bonn. 

M. Doueyko, à Valparaiso. 
NT. Hrrcucock, en Massachussets. 
M. Jackson, à Boston. 

M. Rerau, à Christiania. 
M. Locax, à Québec. 

M. Lyezz, à Londres. 

M. Naumanx, à Gottingue. 
M. SismonpA, à Turin. 

M. Sruper, à Berne. 


En troisième ligne (ex æquo) 
et par ordre alphabétique. 


Les titres de ces candidats sont discutés. 
L'élection aura lieu dans la prochaine séance. 


la séance est levée à 6 heures. r FE. 


( 1093 ) 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 17 décembre 1855, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciénces; 
2° semestre 1855; n° 24; in-8°. 

Œuvres de François Arago, secrétaire perpétuel de l'Académie des Sciences ; 
publiées d’après son ordre, sous la direction de M. J.-A. BarraL; Notices scien- 
tifiques ; t. IL. Paris, 1855 ; in-8°. 

Traitée d'Organogénie végétale comparée ; par M. 3. PAYER; 0° livraison ; 
in-8°. 

Traité d’Électricité théorique et appliquée; par M. A. DE LA RIVE; t. IL. 
Paris, 1856; in-8°. 

Traité d’Anatomie pathologique générale; par M. J. CRUVEILHIER. ner 
1849-1856; 3 vol. in-8°. 

Histoire des Anomalies de l’organisation dans le règne végétal, ou Série métho- 
dique d'observations raisonnées de Tératologie végétale; par M. GERMAIN DE 
SAINT-PIERRE; 1% livraison, in-folio. (Offert au nom de l’auteur par 
M. PAYER.) . 

Des paralysies des membres inférieurs ou paraplégies. Recherches sur leur 
nature, leur forme et leur traitement ; par M. le D' RaoUL LE Roy D’ÉTIOLLES. 
Paris, 1856; in-8°. 

Physiologie pratique, mécanisme général de la vie individuelle; par M. Coras. 
Paris, 1856; in-8°. 

Leçons de Chimie élémentaire appliquées aux arts industriels et faites aux 
ouvriers du XII° arrondissement ; par M. Doré fils; Il° Partie. Paris, 1855; 
in-8°. 

Muséum d'Histoire naturelle de Paris. Galerie de Minéralogie et de Géologie, 
description des collection, classement et distribution des minéraux, roches, ter- 
rains et fossiles, indication des objets les plus précieux; par M. J.-A. HUGARD. 
Paris, 1855;in-12.. 

Supplément au Tableau chronologique des tremblements de terre ressentis à 

‘île de Cuba de 1551 à 1855; par M. ANDRÉ POEY. Paris, 1855; br. in-8°. 

Discours prononcés à l'Assemblée des Industriels réunis pour l'adoption de la 
marque obligatoire; par M. JoBaRD; br. in-8°. 

La Botanique pour tous. Série graduée des familles des plantes, procédant de 

C. R., 1855, 2Me Semestre. (T. XLL, N° 26.) 142 
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l'humide au sec, du primitif au subséquent, du plus simple au plus composé; par 
M. P. JONAIN ; br. in-8°. 

Recherches sur les formes cristallines de quelques composés chimiques ; par M.C. 
MARIGNAC. Genève, 1855; in-4°. 

Phare aérostatique. loch-compteur, va-et-vient nautique, etc. ; par M. PROSPER 
MELLER jeune. Paris, 1854; br, in-8°. 

Expédition dans les parties centrales de l Amérique du Sud, de Rio de Janeiro 
à Lima et de Lima au Para ; exécutée par ordre du Gouvernement français pen- 
dant les années 1843 à 1847, sous la direction du comte FRANCIS DE CASTEL- 
NAU; V° partie : Géographie, 6° livraison, et VII* partie : Zoologie, 19° à 
14° livraisons ; in-4°. 

Annales de la Société d’ Emulation du département des Vosges ; t. VIIT; an- 
née 1854, 3° cahier. Épinal, 1855; in-8°. 

Annuaire de la Société Météorologique de France; t. IT; 1855 ; [°° partie : 
Bulletin des séances, feuilles 6 à 16; II° partie : Tableaux météorologiques, 
feuilles r à 3; deux br. in-8°. 

Bulletin de l Académie impériale de Médecine ; tome XXI; n° 4; in-8°. 

Bulletin de l’Académie royale des Sciences, des Lettres et des Beaux-Arts de 
Belgique ; tome XXIT, n° ro; in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie ; décembre 1855 ; in-8°. 

Journal d'Agriculture, publié par le Comité central d'Agriculture de la Côte- 
d'Or; n° 11; in-8°. 

Journal de la Société impériale et centrale d'Horticulture ; octobre 1855; 
in-8°. 

Rapport général des travaux de la Société des Sciences médicales de l'arron- 
dissement de Gannat, pendant les années 1854-1855, présenté dans la séance du 
6 juin 1855, par le D' TRAPENARD, secrétaire de la Société; IX° année. 
Gannat, 1855 ; in-8° 

Notomia... Anatomie morale, ou Calcul des probabilités des sentiments 
humains; par M. G. MasrTrianI. Naples, 1855; 2 vol. in-r2. 

Brevi... Considérations sur quelques-uns des phénomènes les plus constants 
du Vésuve. Mémoire à la Société d’ Encouragement de Naples, à l’occasion de 
l’éruption du 1% mai; par M. F.DEL GiUDICE, directeur du corps des ouvriers 
pompiers. Naples, 1855 ; br. in-4°. © 

Determinacion.. Détermination de la latitude géographique du cercle méri- 
dien de l unie national de Santiago du Chili; par M. MOESTA. Santiago, 
1854; br. in-8°. 
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Medico-chirurgical..…. Transactions de la Société médico-chirurgicale de 
Londres ; t. XXXVIIT; in-8°. 

Memoirs.. Mémoires de la Société littéraire et philosophique de Manchester ; 
vol. XI et XII ; in-8°. | | 

Royal astronomical..., Société royale astronomique de Londres; vol. XV; 
n°9; in-8°. 

Ueber.…. De la distribution du Loss dans les Carpathes, entre Cracovie et Rima- 
Szombat ; par M. L. ZEUSCuNER, de Cracovie; br. in-8°. 

Ueber die... De l'influence du système nerveux sur la circulation sanguine 
par la puissance magnétique ; par le même. Munich, 1855; br. in-&. 

Nacbrichten.. Nouvelles de l'Université et de l’Académie des Sciences de 
Gotlinque ; n° 16; 3 décembre 1855 ; in-8°. 

Biblioteca dei... Bibliothèque des Négociants, contenant des Traités de la Te- 
nue des Comptes en parties doubles. — De la Connaissance des marchandises. — 
Des comptes fiqurés. — Des Établissements de crédit public des principales villes 
commerçantes.— Des Tables comparatives des mesures linéaires , des mesures de su- 
perficie, des mesures agraires, des poids et des monnaies de cent vingt places de 
commerce; — enfin un Dictionnaire des principaux termes du commerce et un 
Traité des usages mercantiles de Trieste; par M. F. Vicano. Trieste, 1835 ; 
in-/4°. 

Nuovo manuale... Nouveau Manuel des poids et mesures, cours de changes, 
fonds publics, à l'usage des banquiers, des négociants et des industriels. Traduit 
du français de DESCHAMPS, et augmenté par F. VIGANO, professeur de 
science commerciale à l’École I.R. Technique de Milan; in-8°. Milan, 
1847-1851. 

La Scienza... La Science du Commerce, traduite de l'allemand de IGx. 
SONNLEITHNER, augmentée d'une Introduction et suivie d'un essai de l'Histoire de 
l'Economie politique en Ltalie, et sur l'état actuel des banques italiennes; par 
le même. ; 

L'Operajo.. L'Ouvrier cultivateur, fabricant et marchand (ouvrage destiné 
à l'instruction et à la moralisation des classes ouvrières); par le même ; 
in-12. Milan, 1851. 

Due Millioni distrutti.. Deux millions détruits (Nouvelle destinée à mettre 
en évidence cerlaines causes de ruines peu apparentes et dont l'effet, quoique 
lent, est certain); par le même; in-12. Milan. 

Annales de { ‘Agriculture française; n° 10; in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève; novembre 1855; in-8°. 
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Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et 
de leurs applications aux Arts et à l'Industrie; 23° livraison; ainsi que le Titre 
et la table du tome V; deux br. in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique ; n° 23; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie ; décembre 1855; 
in-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques; n° 7; in-8°. 

La Presse Littéraire. Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; n°° "A 
et 35; in-8°. 

La Revue thérapeutique du Midi; n°% 10 et 11 ; in-8°. 

Le Moniteur des Comices et des Cultivateurs ; n° 2; in-8°. 

Le Technologiste ; décembre 1855; in-8°. 

Magasin pittoresque ; décembre 1855; in-8°. 

Nouveau Journal des connaissances utiles ; n° 8; in-8°. 

Nouvelles Annales de Mathématiques, journal Le Candida en aux Ecoles Po- 
lytechnique et Normale ; novembre 1855; in-8°. 

Répertoire de Pharmacie; n° 6; in-8°. 

Revue de Thérapeutique médico-chirurgicale ; n° 24; in-8°. 

Gazette des hôpitaux civils et militaires ; n° 141 à 146. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 49 et 50. 

Gazette médicale de Paris ; n° 49 et 50. 

L' Abeille médicale; n°° 34 et 35. 

La Lumière. Revue de la Photographie ; n° 49 et 50. 

L'Ami des Sciences ; n° 49 et 50. 

La Presse des Enfants ; n°% 12 et 13. 

La Science ; n°° 238 à 243. 

La Science pour tous ; n° 1 

L'Athenœum français. foie universelle de la Littérature , de la Science et 
des Beaux-Arts ; n°* 49 et 50. 

Le Moniteur des Hôpitaux civils et militaires ; n°° 14 45 : à 150. 

Le Progrès manufacturier ; n° 30 et 31. JU 

Revue des Cours publics ; n°° 3x et 32. 

Réforme agricole, scientifique industrielle ; n° 84. 
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